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LES DEUX FRER-ES
IV >apins arrachés con, titu(nt un premier revenu, les autres grau-

JPAN. FÉRU ET dissent. 'Tout l'argent gag-né dans le Val par Jean Féru y pasýsa ;
~IAfT1SE-(SUfr.)mais le confikur fut payé intégralement ; et lorsque Martinet,

jean Féru était venu du Val, il y avait près de dis ana. Il le fils du bra.COnnier, coinIMOnta à courtiser la 'Madeline, jean
avait pris sa ferme à bail.- Périr ne devait pilus rien et était propriétaire. Mais il avait une

Le propriétaire, chose rare, était un Orlëanais gené, nuI nombreuse famille; 1. MladcIinC était soi, septiôon enf'ant, et
pauvre confiseur qlui Martinet, ern calculant
aivait mangé en spéeu- q1u'elle ,n'aurait pour
]ations agricoles tout d 1t que quelques cen-
ce qu'Il avait gagné t tines d'écus, calculait
avec ses dragées et Son juste.
,caramel. Il faisait ar- Cepiendant pour.lui
gent de tout, le pauvre qi'vire 'ti
homme I Et quand, au une fortune, et il s'é-
bout de la première ttut juré d'enlever Ir,
nnu.e', Jean Féru vint jeune fille si on la lui
le payer, il le questibn refusait.
u, apprit que le fer- Martinet n'était pmas

mier avait de t'argent un vilain garçon ; la
et finit par lui cm- 'Madeline était uno

prunter dixtmlll s;10imple et qui ie
francs. ~- laissait prendre aisé-

L'annéle suivante, mlent à, un compliment.
lioux' emprunt. Jean .- Elle avait fini par ai.
Féru proposa d'ache- ____ - lartinct iet ce
ter la ferme. Le con- -,.. ~ ir là, en quittant ffla
liseur accepta. -7~~~---- t cen lui Jasant

'f.u.ï ceux qui virent q--~'u'il crCait la )1a-
le fermier se chamzer ,_ 1-lhue, Martinct uu

-U r son propre comup a~ ý ~-,ta a~to aaneé.

te di, la propriété du -La neige interrom-
conffeur en sologne, ran pt les travaux des
haussérent les épaules chanips, on avait s'ciU.6
e't pensèzrent que ja- plus tard que de Sou.
mais il ne pourrait -- - turne à la ferme. Mar-
s'acquitter. Il n'avait tinlet s'était montré6
donner que vingt Mille rieur; la Madeline s'&-
francs, et la ferme lui tait laissé lutiner un
était vendue quarante- peu.
cinq mille. Faire à gï Les frères de la jeu-
cinq pour cent P'inté- ne fille étaient aussi
rêt d'un argent qui s-imples qu'elle, et ils

n'en appore queconsi.déraient Marti.
deux au plus, c'est cou- 1h Seignt-tr .suis eI-B n tic laIssant dmn!)rlser i n tri P doflvn. nelt d auderaonnier,
rir en poste vers une ii6d rcnir
ruine prochaine. Mais Jean Féru était intelligent et tour,-eux. Icoîmm- un être vrauiment s p'rL.ur, Il n'y avait que le vieux Jean
Il fit des semis partout. Le empin pousse vite et il pousse serré. Fri , u ti nhmoa.g tdeprecqietdvn
Tous les ans on éclaircit la plantation, et tandiî que les jeunes Foéru, qu :iité om Mar t 'exprecqiUdvn
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